y 


'g;-  • , , 

if,';..... 


& 

.'VïE 


Th 


- - 


- * > , V •<  •.*«*! 

f«;  ••'••  ••  - -*• 

rt.:  r v • V»"  * ' - V , 

• - 1 . - • ■-■  ■-.  .'• 

•:. 

, > ■ - • ■'!-*-  ■ ■ 

■ - : : ■ ■t.fe'y’ 

. 

- -.1  Vf; .-*••■•»  ■“•  ' 

H.  flüHRPPPPI.  '•  ■ 

. • -»  • - • - • 

. ...  .-  < .'Si'  .....  •-  * • 

• ,•*>  • •'  •-  -.r*  .t'1* ''  - V 

■••  <•'  ••>'*«> 

V:£T, ..  *>■•■  * "way 


*•  ••vfYv- 


* 1 '^r'’  ' 


’ y v . - v’,;. , 


- - ' i*  - ***  • • ' 'i; 

. .;• ,vy*  ^ y *'*•• 

■ **»•  ••*. -'rr:  jy  c2&Sffî3ia 


Vy'>:  ' ■+  *h  v ^ ÿ* 

fU,i4ArxrtA'<fyl»:* 


'■  y ■y:..-.  y k 

fv‘ 

.....  . r.*.o  *>**<.<•  1 V «>**N 

« •■*  «*  '-•  »r- • 


î . y. 

■ • :.jr 


•y  ,v>  .,r<  • ' ^ 


I p ,'*■*  • 

'*  v • . ••'.*  vnr-i”  '**%.*• 


, . r,..,  , ,r  ■ - . 

\*  * • ■ **•*.->  -a/fcjfck  '.V*r: 

..,•  , -.V  s'*  '■  '••■”7!  ^ •■;  yv 

, . .^.I  . »...  . ■ -..*■••'  • •*'-•  • ■■  ; ’ 

■■  ■:.  : yy  ■ rrv::-- y .?:•..•> 


jf'V  f . 

:S* 


fi*»  y.i^t  vyyirïy 

J»,..*',  . 

.w-w.p.t-TJ'.’*''',.1  ' ••••'  V 


r • , .L'+  .-.H  *.-.••  r • • •» .:  « o • r 'v)  - • r»--  . • • ••  ~ i>; 

■ .,  ' • .:•  .-yy.  : ''Vv" 




i V rvu.  » I \'~œ  'V 


fan/*.  Y$  2.720 


A T R E 

ESPAGNOL. 

O rJ 
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C OMEDlES 
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I'  A RIO,  ^ 

Chez  Tean  Moreau,  rue  Galanoîc 
prés  la  Fontaine  S.  Severin  , à l’Image 
S.  Jean  l’Evaflgelifte. 


M.  D C C. 

Avec  Privilège  du  Roy, 


Traduites  en  Franpois. 
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PREFACE. 


E n’eft  point  pour  préve- 
nir le  Public  en  faveur  de 
cette Tradudion3que  j’ay 
recours  à une  Préfacé  -,  c’eft  uni- 
quement pour  luy  faire  connoî- 
tre  mon  deffein,  qu’il  ne  peut  dé- 
couvrir par  la  lecture  feule  de  cét 
Ouvrage.  Tout  le  monde  doit 
convenir  que  le  Theatre  Fran- 
çois elt  parvenu  pour  la  pureté 
des  mœurs , à un  point  de  per- 
feétion  inconnue  aux  autres  Na- 
tions i on  n’y  peut  rien  ajouter 
touchant  la  politefïe  , la  douceur 
Ôc  les  beautés  de  Pélocution.T ous 
les  differens  caraéteres  du  ridicu- 
le y font  peints  ave'c  des  couleurs 
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trcs  - vives  & très  - réjoüiflantes  ; 
5e  fur  ce  fujet  il  (emble  qu’il  ait 
confervé  une  fécondité  qui  ne 
s epuife  point:mais  il  faut  avoiier 
auîli  qu’on  y voit  une  fecheretfe 
d’intriguc  étonnante  ; 3e  je  ne 
comprens  pas  pourquoy  avec 
toute  la  delicatefie  8e  tout  le  bon 
goût  que  nous  avons  , nos  Au- 
teurs, & les  meilleurs  mêmcs,ont 
négligé  ce  qui  fans  conteftation 
doit  eftre  réputé  lame  ôt  le  prin- 
cipal fondement  de  toi^te  l’acfion 
dramatique. 

Je  ne  craindray  point  d’avancer 
que  les  Efpagnols  en  ont  mieux 
jugé  que  nous,  5c  qu’ils  font  nos 
maîtres  a imaginer  & à bien  con- 
duire une  intrigue.Ils  fçavent  ex- 
pofer  leur  fujet  avec  un  art  infini, 
5c  dans  le  jour  le  plus  avanta- 
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oeux.  Ils  joignent  à cela  des  inci- 
dens  fi  agréables,  fi  furprenans,ôc 
ils  le  font  avec  tant  de  variété  , 
qu’ils  paroiffent  aufii  inépuifa- 
blés  fur  cette  matière,  que  nos 
François  le  font  fur  la  diveriite 
des  caraétcres  ridicules.  Ce  n eft 
pas  tout  , les  Pièces  Efpagnoles 
font  remplies  de  contre -temps 
ingénieux  , de  contrariétés  dans 
les  deffeins  des  Aéleurs  , 5c  de 
mille  jeux  de  Thcatre  qui  re veil- 
lent à tout  moment  l’attention 
du  fpeélateur.  Enfin  leurs  intri- 
gues ont  prefque  toutes  du  mer- 
veilleux y mais  ce  merveilleux 
ne  donne  pas  dans  le  fabuleux 
& le  romanefque,  8e  comme  ils  le 
ramènent  toujours  au  vray-fem- 
blable  par  les  réglés  de  l’art,  il  fait 
un  admirable  eftet  (ur  la  Sccne. 
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Nos  François  ne  connoi/Tent 
point  ces  beautés  , il  ne  paroît  pas 
du  moins  qu’ils  les  ayent  allés  re- 
cherchées dans  les  Pièces  qu’ils 
nont pas  copiées  ou  imitées  des 
Efpagnols.  Il  cil  vray , que  l’ima- 
gination de  ces  derniers  prend 
iouvent  l’eflor  au  delà  des  jultes 
bornes  delà  vray-femblancc  de 
de  la  raifon  ; mais  il  me  femble 
qu’en  laidant  ce  qu’ils  ont  d’ou- 
tré j on  pourroit  les  imiter  en  ce 
qu’ils  ont  de  brillant  & d’inge- 
nieux  , de  par  ce  moyen  rendre 
nos  Pièces  de  Théâtre  plus  par- 
faites , en  ajoutant  les  beautés  qui 
nous  manquent^  celles  que  nous 
poffedonsdéja. 

Voilà  ce  qui  m’a  fait  entre- 
prendre cette  Traduction  : je  la 
donne  au  Public  pour  elfaycr  fon 
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goût  ; s’il  n’elt  pas  content  de  ce 
volume  , il  me  fçaura  gré  de  ne 
Juy  en  pas  donner  davantage  i de 
s’il  le  reçoit  avec  quelque  plailir, 
je  feray  inccflamment  imprimer 
d’autres  Pièces  qui  ne  feront  pas 
plus  mauvaifes  que  celles-cy  , de 
toujours  dans  le  mefme  deflein 
d’encourager  nos  Auteurs  à s’at- 
tacher plus  qu’ils  ne  font  a 1 in- 
trigue de  leurs  Poèmes  •,  par  la 
ils  rendront  plus  vif  le  'plai- 
fir  que  nous  prenons  aux  fpetta- 
cles. 

Suppofé  que  la  decihon  du  Pu- 
blic me  foit  favorable,  je  me  pro- 
pofe  de  parler  dans  la  fuite  des  Au- 
teurs Efpagnols , de  de  faire  con- 
noître  les  obligations  que  nous 
leur  avons  de  nous  avoir  fourni 
les  intrigues  de  quelques-unes  de 
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nos  meilleures  Comédies  ; niais 
je  ne  veux  dire  icy  que  les  cho- 
ies dont  il  elt  abfolunient  necefi- 
faire  que  le  Leéteur  foie  inftruit. 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  une  reli- 
gion de  traduire  a la  lettre  ; les 
i-lpagnols  ont  des  façons  de  par- 
Ici  ,que  ion  ne  me  blâmera  pas 
d’avoir  changées.  Tantoft  ce  font 
de  ces  figures  outrées  , qui  font 
un  galimatias  des  termes  pom^ 
peux , de  Ciefde  Soleil  , ôed’Au- 
ioie  ; 6e  tantoft  ce  font  des  fail- 
lies du  Capitan  Matamore  , des 
mouvemens  rodomonts  ,qui  ne 
laiifent  pas  véritablement  d’avoir 
de  la  grandeur  ôc  de  la  force  ; 
mais  qui  font  trop  oppofés  â nos 
ufages  , pour  pouvoir  eltre  gou- 
tesdes  François.  J’ay  donc  adou- 
ci tout  ce  qui  m’a  paru  trop  rude; 
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mais  je  n’ay  pas  travelli  mes 
AéJeurs  à la  Françoife  , comme 
de  célébrés  Auteurs  qui  en  ont 
fait  des  Erafle  ôc  des  Clitandre 
dans  quelques  Pièces  Efpagnoles 
qui  ont  efté  reprefentées  fur  nô- 
tre Theatre.  »J’en  ay  fait  des  Ro- 
drigue & des  D.  Diegue  qu’on 
reconnoîtra  toujours  a leur  ma- 
niéré de  penfer  ôc  de  parler , pour 
eftre  nez  fous  un  autre  Ciel  que 
le  noffcre. 

Comme  les  Efpagnols  n’ob- 
ferventny  l’unité  de  lieu  , ny  la 
réglé  des  vingt-quatre  heures,  Ôc 
qu’a  leurs  figures  outrées  prés, 
il  n’y  a proprement  que  cela  qui 
nous  blelfe  dans  leurs  Comédies, 
j'ay  gardé  un  milieu  entre  les  li- 
bertés de  leur  Theatre  , ôc  la  fe- 
verité  du  noftre.  Quand  je  ne 
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puis,  fans  jfupprimer  des  incidens 
agréables  , consommer  l’avion 
en  un  jour  ; je  prens  deux  jours  : 
mais  cela  ne  va  pas  plus  loin. 
Pour  l’unité  de  lieu  , il  eft  im- 
polTible  de  la  garder  , fans  ofter 
le  merveilleux,  6e/ans tronquer 
les  intrigues , qui  font , a .mon 
fens , comme  je  l’ay  déjà  dit,  la 
plus  ingenieufe  3e  la  plus  noble 
partie  de  l’action  dramatique. 

J’avoue  .que  lorfque  nous 
voyons  une  Comedie  qui  com- 
mence en  un  Royaume  , 6e  qui 
finit  dans  un  autre  , nous  avons 
raifon  de  nous  révolter  contre 
I une  pareille  licence  ; ôe  il  m’a 
femblé  qu’un  Traducteur  pou- 
voir fe  difpenfer  de  la  refpeCter , 
& prendre  celle  de  partager  en 
;inq  ACtes  leurs  Pièces  qui  n’en 
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ont  ordinairement  que  trois.  Je 
mets  la  Scène  de  ces  fortes  de  Piè- 
ces dans  une  Ville,  où  à la  vérité 
cette  Scene  change  de  lieu, quand 
l’intereft  des  ACteurs  6e  l’aCtion 
le  demandent  ; mais  pourvu  que 
ces  changemens  foient  bien  mé- 
nagés , 6e  que  le  fpeCtateur  en 
foit  averti , je  fuis  perfuadé  que 
c’elt  une  fauffe  délicatelfe  de  les 
trouver  mauvais,  6e  qu’en  dépit 
d’Ariftote  6e  de  noftre  Tribunal 
dramatique, qui  les  condamnent, 
ils  ne  fçauroient  nous  rebuter. 

Quand  l’aCtion  interelfe  , on 
fuit  les  ACteurs  fans  s’en  apper- 
cevoir ,•  6e  j’en  donne  deux  exem- 
ples , un  dans  le  genre  héroïque, 
& l’autre  dans  le  comique.  Dans 
le  Cid  , nous  allons  volontiers 
avec  Rodrigue  du  Palais  du  Roy 
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chés Chimene;  6c  la  fituation  de 
cette  Scene  , quoy  qu  elle  Toit 
contre  noflre  ufage,  nous  fait 
trop  de  plaifir  pour  en  feavoir 
mauvais  gré  à l’Auteur.  Dans  la 
Comedie  du  Adenteur  , apres 
nous  eftre  divertis  aux  Thuille- 
ries  des  menfonges  de  Dorante, 
nous  le  fuivons^ dans  peine  à la 
I^Jace  Royale  , parce  que  fon  ca- 
radere  nous  divertit,  & que  l’in- 
trigue commence  à nous  atta- 
cher. , 

Je  diray  en  fmiffant  , fans 
fortir  du  refped  qui  eft  dû  à 
nos  réglés  , que  je  veux  croi- 
re fort  judicieufement  établies, 
puifque  nos  plus  grands  hom- 
mes les  ont  inviolablement  ob- 
fervées  , que  tant  qu’un  Au- 
teur gardera  l’unité  de  lieu , il  ne 
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nous  offrira  que  des  intrigues 
très  médiocres  ; & je  crois  qu’il 
plaira  moins  au  Parterre  par  le 
mérité  de  cette  fervitude  qu’il  fe 
lera  luy-même  impofée  , qu’il  ne 
luy  plairoit  par  la  reprefentation 
d’un  grand  nombre  d’incidens  6c 
de  contretemps  agréables , que 
l’incommode  6c  gênante  unité 
de  lieu  luy  aura  fait  fupprimer. 
Et  par  là  il  oftera  toujours  à les 
Poèmes  plus  de  beautés , qu’il  ne 
leur  en  pourra  donner  d’aijU 
leurs. 
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